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LETTRE DE 

Camille JULLIAN 
Sur la Stabilité du Littoral gascon et du Bassin d'Arcachon 

NOl lecteurs ont pr;, connajuance avtc le plus grand inlirêl de la polimi'lue qui 

,'ul produite dans nos colonnel en/n: nOI deux imintnls collaboraleurl M. te Dr Ber­

trand Peyneau d M. Sainl-Jou,.,. au lujd de la queJtioll li pauionanle dt lovoi, li no­

Ire lilloral - le littoral gascon - ut oui ou non aujourd'hui le mime qu'aux temps his­

toriques el préhi,'or;qlul . raul-il rappeler 'lue M. Saint-Jours traite de nifaste Iigtnde 

l'opinion trèl ,ipandue que ce rjonge el le.f dune, fI'ont ctue d'être en voie de recul plus 

ou moin, imp(lrtanl el qu'U, ont tnlnuli dtl forill, des villages. deI porll de ... Sans 

qu'il le disl txpreuémtnt, illaiue entendre 'lue la propal;aliofl de celfe croyann fuI unt 

impoJture de la pari de perJonnalilù ayant intirit à la répandre. 11 semble le digagu. 

au contraire, de 10 réplique de M. le Dr 'Peyneau que ravance de la mer ed incontes· 

lable et qu' il lient les nombreux documents dans lesquels on y foit ollusion comme abso~ 

lument véndiques et sincères (J). 

l'opinion du grond maître des Eludes Anciennes, de l'auteur univulellemtnt 

respecté et toujourJ écouté de cette Histoire de Bordeaux, devenue si rare et si 

préci.ule oujourd'hui, de t'éminent membrt de l'Acodémie Française qu'ed M. CtJmille 

7ullion, nous ayant polru désirable el susceptible de me"re le point final à celle polémique. 

nous nous étions permis de lui eerire li Paris pour la lui demander, 

:M. Camille 'ullian, par te brillant article qu'il avait bun voutu faire dans le 

premier numiro de notre ~evue où il nous suvit li la fois d'introduction et de recom~ 

mandahon auprès des érudits du PaYI de Buch. nous avait témoigné de loute 10 Iympa­

thie pour notre œuvre, 'Nul doute. pensions-nous. qu'il ne nous donnât une nouvelle 

preuve de sa bienveillance en nous oidant à rboudre un des problèmel les plus discutés 

donl le monde lavant. Mai, la question ed dilicate li tOUI les poinb de vue. Une per­

sonnaliti lelle q',e celle de M. Comille 'ullian ne pouvait l'aborder lans riflexion ni res­

triction,. C'ell ce qu'il nous fait comprendre ovec sa houte autori/! dans la lellre qu'on 

va lire tl que notre prélident 0 récemment reçue. 

roici celle le lire : 

12 janvier. 

Cher Monsieur. 

Par deux fois, vous m'embarrassez beaucoup, et c'est pour cela 
que j'ai longtemps hésité à vous répondre, En principe, je voudrais ne 
plus m'occuper de cette affaire des Dunes, D'abord parce que j'ai une 

1) Voir no~ Illlm('ro~ 2, 3, " cl 6, 
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égale estime scientifique, une égale amitié pour les adversaires en présence. 

Ensuite, parce que, depuis trente-cinq ans et même davantage où j'ai 

préconi.sé. dans un cours à la Faculté de Bordeaux. la stabilité du rivage 

gascon, il ne s'est pas produit un fait. découverte ou texte qui puisse 

changer mon OplntOn. 

Enfin. pour reprendre ab 000 -:.ette question. il m~ faudrait faire 

sur place une enquête qui n'est plus dans mes moyens: où voulez-vous 

que j'en trouve le temps? 

Le seul point Sur lequel je pourrais hésiter, ce serait sur les 

variations - s'il ya des variations - du rivage du bassin d'Arcachon. 

Mais la solution de cette question particulière est dans les mains des 

érudits riverains et non pas dans les miennes. 

Comment 1 vous avez là une chose capitale, presque extraor~ 

dinaire, la villa~basilique d'Andernos s\,lrplombant le rivage? Cette villa 

a livré quelqueswuns des antiques les plus intéressants du Pays de Buch 

et vous ne le publiez pas, vous n'en donnez ni plan, ni photographie, ni 

description, ni relevé d'objets, Tant que cette publication ne sera point 

faite, je ne puis ni ne dois parler et je ne parlerai point. 

Veuillez agéer. etc. 

Camille JULLIAN. 

Nous nous feJicitons vitumenl de ce fie petite "sortie" du Gnmd Maître contre 

~elui ou ceux qui ont "étouffé" le résultai des fOlIl'lles entreprises en 1904 sur l'empla~ 
cemuil de la basilique d·Ander1los. Sans IInleroenlion de M, David, atlc;en maire de 

celte ville, on eût peul-êlre, comme à Lamothe pour la basilîque de Boii, emporté jus­

qu'à la dernière pierre d, l'édifice. On ne l'a pas faU. 'Et sans une sorle de VETO po­

sé par le nouveau maire, M. de Chorivit, qui esl, cependant, l'un des membres d'hon­

neur de notre société, nous eûssions déjà pris nos dispositions pour la pose, décidée par 

nous en principt, d'un écriteau commémoralif SIlr les ruines qlli en subsi,ftenl. 

Mais on aUend toujours de .M. de Sarrau, l'auleur de ces fouilles, qu'if se dé · 

cide à en rendre comple danl les conditions où le délire M. Camille JIIWan, olllré à JUI­
le filre de voir le mal/de savant privé du binêfice d 'une découverle allll; letllationnelle. 

Nous avollS plusieurs fois écrit à M. de Sarrau, Ai. de Chorivil, a, lui~méme, fail deI 

démarchel auprès de cel archéologue. Bien avanl, la Sociélé Archéologique dt!. Bor­

deaux avait agi dans le même letll. Toul a éU vain .M. de Sarrau se croil en droil 

de conurver le secret SIlr le! recherches, slIr ses découvertes el de garder par devers lui 

les objell qui ell proviennent. Véritablement, nous, humble Societé, nOlll Ily pouvons 

rien. 

Puisse la paroledll grand maître des 'Eludes anciennes, enregistrée ici eltnle"due 

ailleurs, changer enfin la face des chosel ! 

N. D. L. ~. 
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LE SCEAU DU CAPTAL 

JEAN III DE GRAILLY 
N'EST PAS CELUI DU MUSÉE D'ARCACHON 

Nous avons eu J'agréable surprise d'enlrer en correspondance aVec l'une 

des personnalités dont le grand nom nous rappelle l'époque Ja plus glorieuse de 

l'Hisloire de noire cher Pays de Bud •. M. le Chef de Boloillon j. de Grailly, 
actuellement à la lê/c du centre de mobilisation de chasseurs n U 6/ à Melz 
(Moselle). 

M. le Commandant de Grailly, voulant se mon/rer digne à tous les 
points de vue d'un nom qui fut porlé par un certain nombre de nos caplaux el 

notamment par le plus valeureux el le plus célèbre de fous, Jean III de Grailly, 

/un des ancêtre::; de /-Ienr; IV, ne s'est pas contenté de scrvir vaillamment son 

pays dans l'armée, il a voulu reconslilucr le plus fidèlement possible l' His/oire 

el la généalogie de ses ancètrcs. fiucun travail, aucune recherche, aucun dépla­

cemenl ne l'ont rehuté pour y parvenir. Il a fouillé les archioes de tous les dé­

parlements où soit la logique, soit le simple hasard, ont pu conduire des docu­

ments que/conques Il ce sujeJ. Il a lu ou parcouru tous les ouvrages où il es' 

question principalemellt ou incidemmenl de la Maison de Grailly. Il a éludié 

à fond les alliances de celte illustre famille, inoenlorié les nomhreux fiefs qu'el­

le posséda, cherché tous ses rapports avec d'aulres familles cie ... 

Il a bien voulu se meUre gracieusement à noire disposilion pour nous 

aider dans la reconstitution de l'Histoire des captaux ou du captalat de 8uch, 
à l'époque où ce capta lat fut sinon le berceau, du moins le pays d'élec­
tion de ses ancêtres. 

Nous l'en remercions bien sincèremeflt. 

'}Jour commencer, il a cru intéressanl, dans le seu l intérêt de la vérité 
historique, de dissiper une erreur commise par la Revue Savoisienne en 1860, 
1863 et 1874 el qui est devenue la cause d'unefousse ottrihution de l'un des 
objets exposés à flotre Musée Aquarium d'Arcachon. Erreur facile à réparer, 
du reste, comme on le verra dans la suite. 

Nous ne pouvons mieux faire que de reproduire ci-dessous la très précieuse 
note que nous avons, sur sa proposition, obtenue de lui à ce sujet: 

Communication de ~I. le Commandant de Grailly 
L·empreinte du sceau conservé au Musée Aquarium d'Arcachon 

- don du baron Pichon provient d'un anneau d'or trouvé vers 1860 

à Gresy-sur-Aix en Savoie. Il avait fait l'objet de l'article suivant de F. 
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Robert dans la Revue Savoisienne, année 1866. Tome X IV, page 104: 
• Il s'agit de l'anneau d'or portant les nom(?)et armes du fameux , 

captal de Buch, Jean de Grailly, un des vassaux les plus célèbres du 
Duc de Savoie. Ce bijou curieux avait été trouvé avec les insignes de 

l'ordre de St~Antoine également en or et quelques pièces d'or de Savoie . 

dans la tour de Grésy. j'ai décrit dans le temps cette trouvaille impor­

tante qui fut achetée par le marquis Costa. Quelques unes des pièces qui 

la composaient ont figuré à l'exposition des objets d'art qui eut lieu à 

Chambéry en 1863. j'apprends aujourd'hui que cet anneau vient d'être 

cédé contre d'autres objets par un membre de la famille Costa à un 

marchand d'antiquités de Paris. M. Charvet. C'est au moins aussi triste 

que la perte des trépieds en bronze du Chablais, • 

Un peu plus tard, M, J, Viry écrivait dans la même Revue (année 

1874, page 14): 
• C'est dans la commune de Grésy-sur-Aix qu'on a trouvé l'an­

neau du captal de Buch, magnifique bijou qui portait les armes de ce cé­

lèbre capitaine, On sait que ce vaillant homme de guerre, un des ancêtres 

de Henri IV, appartenait à une famille orlginaire de nos contrées à la 

vieille famille de Grailly. • 
Si je cite complaisamment ces articles rétrospectifs, c'est pour montrer 

comment les armes gravées sur cet anneau ont été attribuées dés le dé­

but au captal de Buch, comment l'anneau a pu être catalogué comme 

tel et comment le baron Pichon. qui l'acquit plus tard. a pu, de bonne 

foi, en donner une reproduction au Musée d'Arcachon qui est censée re­

présenter les armoiries du captal (1), 

Ces armes, dis-je, ne sont pas celles du captal Jean Ill. Noùs 
verrons tout à l'heure qu'elles appartenaient à une branche cadette res­
tée exclusivement savoyarde, En tous cas, l'écartelé 2 et 3 (bandé d'or 
et de gueules de 6 pièces) ne pouvait représenter, quoi qu'on en ai dit, 
les armes de Foix, qui sont d'or à 3 pals de gueules. car cela constitue 
plus qu'une brisure, mais en vérité d'autres armes et, si le captal avait 
voulu rappeler l'alliance de son père, Jean II. avec Blanche de Foix. il n'a­
vait aucune raison de dénaturer ainsi les armes maternelles. 

Tout au contraire, il est avéré que le captal portait les armes de 
Grailly pleines et entières , Pour s'en convaincre, il suffit d'examiner les 
sceaux de l'intéressé qui subsistent encore. Voici la description de quel­
ques-uns d'entre eux : 

(II 1~'c lIIl'rc'il1le de cire dll ~c('all dont Il <;'a~il c~L c'(po~éco ~OIlS v('rrc, da,," IW cadtt> dl' 
bois noirci, 11 droil(' du couloir tI'Cl1lrt'C du 1ll1lSt>{I-; IIIUarilirn d ' Arcac l! elll. l'JII' c .. lacco rnpa­
jlll{'{' d(' la h"Iol(>lIde "u lvanle 1 .. l'À;u l..'carl(>ltl au '" i'i ,. IIi' (~r('I~ . au 2" i't ;t· prOh.,hli'U1Clll 
«(' la "ai~o n J e Uordcau:t. êt('illie au oommel1cenlf'ul du \IV' ~ii'cI(I ('111;1 p('r~f)IlIlI,(r\' .. a­
lidede Uo :dl'aUI. mariée c u 130; li Pierr(' dt' (;1'('11), alcul de J eilll III .. Oon dll barOIl l'ldl OIl 
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a} Jean de Grailly, captal de Buch. - Sceau rond de 30 m on 

Archives de l'Empire J. 616 nO 137. Armorial: une croix chargée de 5 
coquilles (visibles dans le sceau suivant), penché. timbrée d'un heaume 
cimé d'un profil grimaçant à oreilles d'âne. 

Signum Grely 

Appendu à une charte du 1" octobre 1 365. 

Deux spécimens fort originaux des armoiries de la famille de Grailly 

b} Second sceau (1364). - Sceau rond de 33 m, m. Archives 
de l'Empire J. 616 nO 6. Armorial comme dessus. Captal de Buch. Ap­
pendu à un acte où le captal de Buch, fait prisonnier à la bataille de Co~ 
cherel, s'engage à tenir sa prison dans la ville de Meaux. 

Ces deux sceaux sont répertoriés dans la collection de sceaux de 
Douëtd'Arcq . Seconde partie, tome III, page 472. 

c} Le captal de Buch, lieutenant du roi de Navarre. Sceau 
rond de 29 m/m. Ecu à la croix chargée de 5 coquilles. penché, timbré d'un 
heaume, cimé d'un buste d'homme à oreilles d'âne sur champ festonné 

dans une bordure de rinceaux. 
Daté d'Evreux 3 ao(lt 1365. 

(Inventaire des sceaux de la collection Clairambault à la bibliothè­
que nationale par G. Demay. Tome l, page 192). 

On pourrait multiplier ces exemples. Je pense qu'ils suffisent à 
démontrer que le captal de Buch portait les annes de Grailly pleines et 
entières sans adjonction ni brisures. 
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Pour établir maintenant à qui appartenaient les armes qui nous 

occupent il me parait indispensable d'entrer dans quelques détails préli~ 

minaires que j'abrègerai le plus possible. 

Les barons de Grailly ou Grilly 1 famille de dynastes 1 possédaient 

des fiefs importants dans les districts de Gex, Coppet, Nyon, Mont-de­

Grand, etc ... Ils détenaient également l'importante baronnie de Rolle 

dans le pays de Vaud qui ne comprenait pas moins de 10 fiefs de 

chevaliers et la baronnerie de Villelagrand en Savoie. Dès le XIIIe siècle, 

et peut-être même auparavant, des Grailly cadets existaient déjà au pays 

de Gex. Quelques-uns suivirent en Gascogne l'aîné de la maison, Jean 

1 er de Grailly, le futur sénéchal de Gascogne et de Jérusalem, lorsque 

celui~ci, déplaçant l'axe de la famille, vint se fixer en Aquitaine au XIIIe 

siècle, mais d'autres restèrent au pays natal où ils firent souche. Ils 

ARMES DE 

FOIX·CRAILLY (XV' Siède) 

étaient représentés au XVl' siècle par 

Aymon et Pierre de Grilly, frères 

coselgneurs de Villelagrand et châte~ 

lains ou procureurs de Savoie pour 

Gaston de Foix-Grailly et Jean de 
Foix-Candale, son fils. La généalogie 
de cette branche a été donnée par If"" 

comte Amédée de F aras dans son 

armorial et Nobiliaire de l'ancien du~ 

ché de Savoie. C'est d'eux que par~ 

le Samuel Guichenon, l'historien et gé~ 

néalogiste de la maison de Savoie à 

propos d'un Hantelme de Grailly, 

chevalier. témoin en 1 226 à une do~ 

nation au monastère de Sixt et qui écrit 

à son sujet. E gralliorum familia ortus qui apud gesios nostros. in pago 

gebenensi sedem habet, ubi adhuc castrum de Grailly (sive patrio idiomate 

Greilly) viditur. Hinc prodeunt domini de Villelagrand et de Veigy 

qui inter nobiles Sabandos non ultimum locum tenet .• 

S. Guichenon: Bibliotheca Sebusiana. Lyon 1600. 
Or, ce Pierre de Grailly, frère d'Aymon ci~dessus et coseigneur 

de Villelagrand vint en Saintonge en 1429 comme en témoigne la piè~ 

ce suivante : 

« 14 f~vrier 1459 à Royan, en Saintonge, - Promesse de Pierre 

de Greily au comte de Candale (Jean de Foix-Grailly) d'envoyer une 
pièce de toile et Une chaine d'or à M Ul" de Candale et de payer à la des~ 

charge du dit seigneur de Candale ce qu'il devra pour la reconnaissance 
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de ses terres de Greyli, Ville et Rolle. Fait en présence de plusieurs té­

moins dont Jean de Grailly, chevalier, et Pierre de Grailly, chevalier. 
seigneur de St-Genès de Médoc. 

Acte signé et scellé par l'intéressé : 

Pey de Crely. senhor de Ville et sceau comme ci-dessous 

(Ancien fonds du Gmnd Senüncri,'c d'A ue", no 0(;82, actuellement versé (lux al'­

chives dépa1'tememt(tles du Ge?'s sous la cote 1 1588) 

Or. ces armes ne sont pas une exception chez les seigneurs de 
Villelagrand. Ce sont bien des armes familiales portées par les descen­
dants d'Aymon ou Pierre de Grely. C'est ainsi que dans le tournoi don­
née le 13 mars 1498 à Genève par le duc de Savoie. l'un d'eux se pré­
sente portant sur son écu un écartelé d'or à la croix de sable chargée de 
5 coquilles d'argent et bandé d'or et de gueules à une pointe d'azur. Le 
fait est relaté dans le tome XV des manuscrits de Guichenon, actuelle­
ment conservés, je ne sais trop pourquoi, à la bibliothèque de la Faculté 
de Médecine de Montpellier et dans le livre de A. Fourber: Un tour­
noi à Genève en /498. 

Enfin, lorsque, en 1504, Charles de Grilly de Villelagrande fut re­
çu chanoine comte de Lyon, ses armes furent enregistrées comme ci-des­
sus (Archives départementales du Rhône. Chapitre métropolitain. Ar­
moire Aaron, vo\. 51, nO 3, fin du XVI" siècle), 

Si j'ajoute que les seigneurs de Villelagrand a vaient précisément 
un fief à Grésy-sur-Aix, où fut retrouvé l'anneau qui nous oq:upe, je pen­
se qu'on ne peut guère contester que les armes gravées sur ce bijou 
étaient celles de cette branche cadette de la maison de Grailly. 

Il peut paraître étonnant que M. J. Viry, érudit de la maison de 
la région savoyarde, n'ait pas songé que cet anneau pouvait appartenir 
aux Grailly de Villelagrand. Son excuse est, sans doute, que cette branche, 
éteinte au début du XIX" siècle, n'avait plus alors de représentant mâle 
et que sa généalogie n'avait pas encore été publiée par le comte de Fo­
ras. Et puis la branche aînée avait tellement éclipsé les cadettes par son 
éclat, son renom et sa fortune Qu'on pensait toujours à elle en toute Cir­

constance. 

J. de GRAILLY. 
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U~E YISITE HU PRYS DE BUGH 

Parmi les régions de l'Aquitaine, le pays de Buch est un de ceux 

qui méritent le plus d'attention. 

Tout d'abord, un musée aquarium d'une conception des plusprati­

que y offre à nôtrej~unesse. surtout dans la Ville d'Arcachon. de superbes 

collections de vertébrés. de crustacés, invertébrés. myriapodes vivant 

dans les Océans et ces collections accusent des connaissances profondes 

de la Géologie et de la Zoologie marine. 

Au premier étage de ce musée une salle bien éclairée contient des 

spécimens extrêmement curieux de Conchyliologie dont le classement 

a exigé de longues heures d'études et une compétence particulière. 

Avec quelques sujets rappelant l'etnographie locale. en face de la 

salle de conchylologie, est celle renfermant des trésors de préhistoire et 

d'Archéologie régionales. 

Cette salle a été .;onsacrée au docteur Peyneau, ancien m8:ire de 

Mios, dont la photographie est à la place d'honnèur qui lui convient. 

On reste confondu en présence de la collection unique en son gen· 

re donnée au Musée de la ville d'Arcachon avec un entier désintéresse~ 

ment par celui qui ra créée au cours d'une longue vie de labeur. de coQ· 

teuses et patientes recherches. 

Dans • Pyrénées Océan. -- Arcach"" et son bassin (AoQt 1925 -­

mars - avril 1928). en des pages qui reRètent un esprit averti et cultivé. 

M. de Ricaudy a décrit avec maîtrise les découvertes préhistoriques et 

gallo·romaines faites dans le Pays de Buch par le vaillant chercheur. 

E~les sont exposée en des vitrines du musée où le classement par 

gisement et par époques fait ressortir les âges reculés auxquels ces objets 

remontent. 

Indépendamment de cetre laborieuse classification le Dr Peyneau 

a écrit l'histoire de ses découvertes. histoire non moins laborieuse et plei .. 

ne d'érudition. 

Les ouvrages qu'ils a publiés concernent 

10 l'âge de la pierre jusqu'a la conquête romaine, 

2n de la conquête romaine à nos jours 

3 0 la parenté des Borens de Buch avec les Sorens de la Cisalpine 

et de la Bohême (F éret - éditeur à Bordeaux) 
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M. Salomon Reinach a décerné semblables éloges au Dr Peyneau 

dans les numéros 2 et 3 de la Revue Archéologique de la même année . 

La Revue des Musées de mai et ao(1t 1926 reproduit ces témoi­

gnages, affirmant ainsi également la valeur de la collection et des ouvra­

ges en question. 

L'époque gallo-romaine est largement représentée dans la collec­

tion dont il s'agit: 

- Poteries semblables à ce\les de Lezon, de la Gaufresenque (1) 

à celle ornées de motifs de chasse, lyriques ou de divinités 1 trouvées à 

Cos (Tarn et Garonne) • ancienne ville de Gasa. (2) poteries dites sarnien-

nes . 

Cette céramique, parfois sigillée. donnant alors le nom du potier 

qui ra faite ou l'a fait faire dans ses ateliers 1 démontre combien était ré­

pandu l'art de la poterie durant les premiers temps de la civilisation ro~ 

~aine j le seul lieu des maîtres de Vayres (Puy de Dôme) possédait 

plus de 60 ateliers de céramique appartenant à des maîtres divers. (3) 

Avec des vases, figu- ,------------:---.",....,-,m.­
nnes de l'époque romaine, 

cette importante collection 

comprend des instruments de 

chirurgie trouvés dans une 

sépulture à Lamothe, instru­

ments identiques aux bistou­

ris modernes et à ceux dé~ 

couverts dans des fouilles éga~ 

lement pratiquée à Strasbourg, 

La détermination d'instru­

ments de chirurgie de ces 
trouvailles est corborée par I ,e 1II1sh:- .tq lwr ium d ' ! rC(lch'm (f.iocÎ('té <';(' Î"/llifiquc) 

la découverte au cours d'au­ I!II du 8 o/llf'I!(ll'd de la PIave 

tres fouilles à Paris, d'une pierre votive gallo-romaine sur laquel1e est 

gravée une trousse de chirurgien avec bistouris et cloches ces derniè­

res simulant des ventouses. Au-dessus de la trousse, une inscription in­

dique que cette sculpture est dédiée à ASKLEPIOS ce qui dénote que 

les médecins de l'ancienne Rome avaient emprunté aux Grecs l'art de 
la chirurgie. (4) 

Les vases celtiques trouvés à Audenge par le docteur Peyneau, 

les urnes cinéraires qu'il a recueillies dans les tumuli ou les tombes, avec 

les armes à soie plate, à rivets ou à antennes, les boucles de ceinturons 
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en bronze ou en fer. torquès, bracelets,etc ... etc ... sont l'affirmation Încons­

testable que, déjà à l'époque des premiers âges du fer, époque d'Halls­

tatt (Autriche), des migrations de tribus habitant la Bohême avaient éta­

bli leurs tentes dans le Pays de Buch. Ainsi qu'il ra écrit très judicieu­
sement. ce sont ces Celtes, baiens ou bohémiens qui ont instauré en Aqui­

taine le mode de construction des huttes. Denas jours charbonniers etré­

siniers de la Gironde et du pays de Dax en construisent encore de sem­

blables dans la forêt. Ces huttes sont d'origine néolithique. 

Aug. Longnan, membre de l'Institut" place dans le territoire de la 
Novempopulanie ou Aquitaine. la civitas Boiatum (pagus Boïeus) ou cité 

de Buch (Dictionnaire des nom. de lieux dela France) (5). 

Gabriel de Mortitet consacre des pages intéressantes dans son oUw 

vrage ~ Formation de la Nation Française .. à l'histoire des Boïens popula w 

tian celtique des plus remuantes (6). 

Après avoir situé leurs tribus entre Bordeaux et Dax, il trouve 

leurs traces chez les Boïens de la Lyonnaise près des Carnutes et des 

Sénones, d'après Pline, chez les Eduens d'après le dictionnaire de la 

Gaule, dans les plaines du Pô et dans les'" Boiorum solitudo" (région du 

grand D~nube) d'après Strabon, dan; la Bohême d'après Tacite. 

Al. Bertrand, auteur cité par le Dr Peyneau, est formel élans ses 

ouvrages La Gaule avant les Gaulois, les Celtes et ne/igion des Gaulois, 
sur la venue des tribus de la Bohême en Aquitaine. Il est amené avec 

Mommsen et Fréret, à conclure que des chefs cimmériens. établis en 

Bohême, se sont emparé du pays appelé alors la Lig~tique, devenu 

Celtique à l'époque d'Hallstatt, 1500 à 1000 ans avant l'ère . 

Ces nouveaux celtes aquitainiens incinéraient leurs morts et les 

traces de leur rite sont accusées par les urnes cinéraires recueillies au 

cours des fouilles exécutées à Lamothe. 

Ni dans sa c1assiffication des objets. ni dans son traité des fouilw 

les, le Dr Peyneau ne confond les Celtes avec les Ibériens - 'Venus de 

l'Afrique nous dit le Dr Garrigou dans "Vallées Ariègoises" (8), --'- pas 

plus qu'avec les Galathes ayant fait leur entrée en Gaule par la Belgique 

et il place, avec d'autres spécialistes en la matière, la venue des Celtes 

sur notre sol avant celle des Ibères et des Gaulois. 

Les sépultures et tumuli qu'il a mis à jour et dans lesquels il a 

trouvé des squelettes appartiennent au rite d'inhumation reconnu propre 

aux tribus gauloises, 



- 12-

Les fouilles constantes faites en Bretagne. pays celtique par excel­

lence. ont donné les pre uves les plus indiscutables de cette différence de 

rites mortuaires: l'incinération et l'inhumation, 
Dans les sépultures néolithiques de l'âge du bronze et du fer, corn-. 

me dans les sépultures celtiques, les vases cinéraires abondent; aux en­

. virons de Lorient. avance la Société polymatique du Morbihan, une seule 

sépulture en a livré plus de 40, tandis que dans les sépultures Gauloises 

ces vases font totalement défaut . 

Cartailhac (La France préhistorique) dit encore que les tribus néo­

lithiques et celles qui leur succédèrent immédiatement, les Celtes en l'es­

pèce. incinéraient leurs morts comme l'ont prouvé les vases cinéraires 

contenus dans ces tombes. tandis que la période suivante ou gauloise (500 
ans avant l'ère) se distingue par le rite de l'inhumation, 

Au sujet de cette appellation • période gauloise • et sans que 

nous reteniono; nullement cette opinion. nous retrouvons au chapitre, • 'Ori-

CoUeclÎfJ lI d'objèl.~ prrJhisloriqu('s l /'Quub cl, IIL~ le 1'(ly,ç dl' Bueh cl donn(: 
pal' le 1>,. lJel'l rrUld P ey/lclIII au lI u.ole d ' t rell/' /lOn. 

gine de3 noms". une suggestion risquée de Salvertre: • Le nom gaulois qui 

assimile les Celtes aux gaulois, dit que le nom celte était l'unique ap· 

• pellation des tribus en présence d !3quelles Jules César se trouva lors 

• de la c)n:)uête de3Gaule3; rappela~i(>nde Gaulois n'était qu'un surnom 

• distinctif. 

• L'imposition de ce surnom distinctif aurait eu lieu au moment ou 
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Il le jeune gaulois sOrtant de la classe des enfants entrait dans les rangs 

.. des guerriers, ainsi que cet usage se rencontre chez tous les peuples an­
ciens .• 

D'où venaient donc eux-même auparavant ces bohémiens dont un 

rameau s'est détaché du tronc pour fonder une colonie au pays de Buch? 

Si nous nous en rapportons aux traités de M. de QuatreFageg 
"L'espèce humaine" (9) et à cet autre ouvrage d'André Lefèvre: "Les 

races et les langues" (10) et à celui de M. de Mortillet sur "J'origine du 

Bronze". il faut attribuer aux migrations des tribus du massif central de 

l'Asie l'établissement sur l~s bo(ds~ du Danube de ces peuplades de Pas­

teurs qui pratiquaient l'art de la céramique et celui du travail des métaux. 

Le docteur Capitan, dont la perte pour la préhistoire est encore récente, 

fait remonter à 3000 ans environs avant l'ère, l'époquedecesinvasions.(II) 

La phonétique et les mots que le Grec et le latin ont empruntés aux 

idiomes aggluttinants de l'Asie sont les plus nombreux ainsi que les termes 

à consonnance celtique, qui constituent encore le fond de la langue parlée 

en Bretagne (Finistère et Morbihan). 

Suivant André Lefèvre; cette phonétique particulière aurait encore 

son origine dans les migrations indo-européennes . 

. A 1'appui de la thèse émise et si bien soutenue par le docteur 

Peyneau. sur la descendance des Boïens d'Aquitaine des Boïens de le 

Bohême, on ne saurait passer sous silence la similitude qui existe entre 

les objets de la Tène. recueillis par lui : amulettes, bracelets en bronze 

ou en fer, fibules. épées à soie ou à antennes, déja signalés et ceux 

trouvés en Bohême et connus sous le nom de ··Culture de Stradonice", 

ainsi que cela a été rappelé au congrès de Prague, en septembre 1924. (1 2) 

Ici encore il parait nécessaire d'ouvrir une parenthèse pour expo­

ser d'une part: 

Que les migrations de la Bohême se continuent de nos jours et nous 

en voyons la preuve dans ce rassemblement annuel aux ,. Saintes Ma­

ries de la Mer Il en Provence des races dites. bohémiennes. qui s'épar­

pillent ensuite sous toutes les latitudes. notamment dans l'Inde où après 

y avoir exécuté ces travaux artistiques sur cuivre si répandus. ils revien­

nent en Europe après plusieurs années d'absence. 

Les Fêtes de Prague, au cours desquelles. en 1928, la T chéco­

Slovaquie a célébré sa renaissance et inauguré le monument à Prague 

même. de celui qui après avoir été un des investigateurs de cette renais­

sance, s'est fait l'historien de ce peuple. Ernest Denis. ancien professeur 

au lycée de Bordeaux, ne sont-elle pas, d'autre part, une manifestation des 
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affinités et des relations ancestrales entre les BOlens actuels du Danube 

et les Boïens actuels d'Aquitaine ? 

Et qui sait si l'on ne doit pas attribuer à la folie incendiaire de ce 

danubien' 'le fameux Attila", descendant de tribus habitant les hauts pla­

teaux de l'Asie, tribus de Cham - lesquelles dans un perpétuel ressa, 

vont et viennent de l'Extrême-Orient à l'Extrême-Occident la des truc-

tion au V l' siècle, de la cité boïenne de Lamothe dont l'histoire renaît de 

ses cendres aujourd'hui? (Vie d'Attila par Marcel Brion). 
Les silex constituant également l'importante collection du Dr Pey­

neau, sont une nouvelle attestation de ce mouvement incessant des ra­

ces de J'Orient sur l'Occident. et la fameuse, invasion. en 1616, des hor­

des de Kalmouks est connue de tous les historiens. 

Malgré toutes les théories émises jusqu'à ce jour, après les décou­

vertes préhistoriques faites sur tous les continents. en France particuliè­

ment et qui ont donné lieu aux appellations génériques de 

Chelléen (de Chelles, Seine et Oise), 
Acheuléen (de St-Acheul, Somme). 
Monstérien (du Monstier. Dordogne), 

Solutréen (de Solutré. Saône et Loire). 
Aurignacien (d'Aurignac, Hte~Garonne), 

Magdalénien (de la Madeleine. Dordogne), 
Azilien (du mas d'Azil, Ariège), 

pour terminer par un terme embrassant les périodes suivantes de fa pier­

re polie 1 du bronze et du fer, •• le néolithique" la science créée par Bou­

cher de Perthes en 1736 est impuissante jusqu'à ce jour. à résoudre le 
troublant problème de " l'Origine de l'Humanité ". 

A. BOUDOU. 
Correspondant du Ministère de l'Instrflcfion Publique 

et des Beaux-Arts, Délégué de la Sociélé Préh storique Française. 

(A Suivre) 
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USAGES LOCAUX 

dans le Pays de Buch 

Les remplaçants des seigneurs, Bourgeois et Paysans, s'empres­

sèrent à supprimer tous les avantages acquis depuis quatre siècles. 

Or , il le faut bien noter, étaient présents à la transaction de No­

vembre 156 1 . . 77 manants de la paroisse. agissant pour eux et les au­

tres qui n'a,vaient pû se rendre", 77 chefs de famille, tous propriétaires. 

c'es t à dire la totalité des habitants dont les no~s sont inscrits sur l'ac­

te. Parmi eux se trouvaient, des Prêtres, des greffiers, deux 

maréchaux-ferrants, des meuniers, barbiers etc; on y compte des fem- ' 

mes, car les veuves dans toutes les assemblées de la Paroisse, avaient 

droit au chapitre; de même les mineurs représentés par leurs tuteurs ou 

un membre de leur famille. C'étaient donc vraiement le Vox Populi cri­

ant publiquement, loyalement et sans peur la justice de ses revendica­

tions pac raccord unanime de toute la population ... , par le suffrage univer­

sel. 

Enfin suivait le peuple en présence de sort Curé. 

Il est admis dans certains milieux' que les c urés de l'ancien régime 

menaient le peuple par le bout du nez et que eux aussi fa isaient peser sur 
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leurs ouailles au spirituel plus encore qu'au temporel un joug into­

lérable. Peut-être serait il plus conforme à la vérité de renverser la pro­

position. 

En fait. le Curé d'une paroisse possédait un drail t un seul bien ca­

ractérisé. Son exercice n'avait point de quoi faire dresser les cheveux:. 

sur la tê te ... 11 avait donc le droit de dire la messe le dimanche et sur se­

maine. quand bon lui semblait. moyennant un honoraire de 6 à 8 sols .... 

C'était tout. En effet par qui donc étaient gérées les affaires du culte. de 

l"église. du Presbytère? Mais. toujours par la Communauto! . Cdle-ci ap­

pelée par le son de la cloche en '. Ac:;semblée Capi!,tlaire" choisic;sait 

elle-même au suffrage universel. un ou deux syndics pris dans son sein. 

pour diriger et règler durant une année, toules les affaires religieuses d e la 

Paroisse. Le curé n'avait aucun droit de Veto l!Iurce Choix. Ce sont ces 

syndics qui gèrent les biens de l'ŒJvre ou Fabrique . fi perçoivent les re-

venus de toutes sortes, l'argent de toutes les" gardalles" quêtes - fai-

les par les ouvriers ou fabriqueurs choisis par eux ou par rAssemblée. 

Eux seuls utilisent les revenus à leur guise en faveur de ),E~li<;e. du Cime­

tière, du Presbytère, ou des habitants chez lesquels ils font parfois des 

placements d'argent. vont même jusqu'à règlementer le nombre d e chan­

delles à employer à telle et telle cérémonie. Leur pouvoir est absolu, ils 

n'ont de compte à rendre qu'à 1a Comm'.lnauté qui les a élus et nullement 

au curé. Seule la Justice, si le curé y recourt, peut limiter la puissance d'un 

syn<!licet encore en certaines circonstances . . . un nouvea'.l curé arrive dans 

la Paroisse; aussitôt il prend possession de son titre en accomplissant di­

verses cérémonies à r Eglise; un notaire en dresse l'acte en présence du 

syndic et des habitants .• Mais il ne prendra possession du Pre.5lbytère 

qu'avec l'assentiment du syndic. Or, si displicu$ naJus, si la "bille" du 

nouvel arrivant ne lui plaît pas, il n'obtiendra jamais la clé de la maison. 

Le curé aura beau lui répéter: • mais je suis dans l'obligation de payer 

loyer ailleurs .. . mon grain se mouille ... mon cheval loge dehors ... Ie syndic 

entêté fait le mort, il ne bouge d'un pas, et reste cantonné dans son en­

têtement ... au bout de trois mois, de six ,nois, s'il a de la persévérance, le 

curé doit secouer la poussière de ses sandales et fuir bien loin. 

Les curés maitres du peuple? Entendez la réponse de J'un deux 

et il n'était pas le seu'l dans ce cas - à une question p05ée par le car­

dinal François de Sourdis, en tournée de confirmation en 1611 d~ns le 

nord de Buch: .. Et les écoles et les catéchismes? " Réponse textuelle du 
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Curé: "Personne n y vient" Le curé s'arrête regardant sonarchevêq~e. 
Celui-ci, convaincu, se tait ... et moi aussi ... 

Quels thèmes! quels horizons 1 que de comparaisons à établir ! 

Quel vaste programme que le nôtre Messieurs. Combien intéressantes n'est­

ce pas, les découvertes et les enseignements que peuvent nous apporter la 

lecture des vieux parchemins! Ah ! ne soyons donc pas de ceux qui se 

rient de pareils documents, de ceux qui ne se soucient pas de leur histoi­

re et qui ont presque oublié les Ciels de leur passé 1 . Malgré les om­

bres, malgré les brumes. malgré les rugosités qui ont traversé son histoi­

I"e durant le cours des âges. étudions le pays de Buch. Ce fut un rude peu­

ple. Appliquons-nous à détruire les erreurs, à dissiper les ténèbres, à re~ 

fouler le mépris de ces vieux temps, parce que peu connus, peu étudiés 

et nous concourrons ainsi à conquérir la vérité, à éclairer les esprits. à fai~ 

re aimer notre petite patrie. Et de même qu'on renferme pour le conserver 

dans un vase finement ciselé, un parfum exquis, ainsi nous recueillerons 

dans notre buHetin et lui confierons nos découvertes nourries de faits, pé~ 

tries de vérité et nous lui dirons: Va, maintenant jusqu'aux extrémités de 

la contrée - et plus loin encore - faire rayonner les fastes de nos an­

cêtres . 

• , ExceUe et tu vivras." 

Et dans ce but de propagande. encore propagande. toujours pro­

pagande; auprès des amis. des clients, des maires, des curés, des institu­

teur. conseils municipaux: etc. Il appartient aux convaincus d'entraîner les 

hésitants, 

Vous aussI. Mesdames. vous nous aiderez dans cette œuvre de 

vérité et de lumière. Vous avez tant de moyens: la parole l'exempl: ... 

et ta nt de charmes ! Secouez la torpeur des tièdes, réchauffez le zèle de 

vos mans: au moment du doute, aux heures de lassitude. rappelez leur 

que: 

•• à vaincre sans péril on triomphe sans gloire". qu'ils doivent ap-

partenir à la Société de Buch corps et âme et lui faire honneur Vous le 

leur direz en tout temps en toute occasion et 

"sur l'oreiller ..... 

je vous y autorise jusque 

. .. Messieurs je suis vraiment confus d'avoir si longtemps retenu votre at~ 

tention. Je l'avoue. j'aurai mérité que l'un d'entre vous me lance à la fi­

gure le trait acéré qui un jour partit de la bouche d'un convive. 
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C'était à un banquet d'amis - comme le nôtre - à la fin d'un re~ 

pas plantureusement servi - mais p3S mieux que le nôtre . Vers la fin. , 
la conversation devint générale et s' engage3. sur l'éternel sujet: les femmes. 

Mais non, je me trompe. sur les épouses. Et. détail piquant, chacun y allait 

de son compliments sur sa chère moitié. (Ce qui nous prouve qU' II n'y 

avait point là de belle~mère). Tout à coup, un des convives, silencieux jus­

que là dit: • Hé bien , Messieurs il ya deux ans que je n'ai pas adressé la pa­

role à ma femme.- " Stupéfaction chez tous les assistants; d'autant plus 

grande que J'union entre ces deux époux paraissait vérité patente . Oui 

ajouta~t-il aussitôt, baissant le ton et le regard, "il y a deux ans ... c'est 

que, voyez. je n'ai pas osé, je n 'ai pas pu l'interrompre! .. - Oh ! pardon 

Mesdames ... mais déjà. vous mêmes avez deviné que ceci n'est pas de 

l'histoire ... mais un conte . 

Eh bien! je m'interromps ... moi m-€:me, mais auparavant, je salue 

le Vieux Pays de Buch, en attendant de saluer avec quelle joie le 

jour prochain de sa glorieuse Résurrection dans le Bulletin qui se fait hon­

neur de porter son nom. 

Abbé Ferd,nand BERTRUC. 

Notre banquet Anniversaire 

Notre Société a donné son banquet annuel anmversaue diman­

che 27 octobre à l'Hôtel de la Côte d'argent à Arcachon. A midi s 'y 

trouvaient réunis malgré vents, pluies et marées, en dépit des coïnci­

dences et des contre-temps les plus fâcheux retenant ou appelant beau­

coup de ses membres ailleurs. une trentaine de convives représentant 

une assemblée des plus choisies. 

A la table d'honneur, M. Albert de Ricaudy, président, av-;'it à 

sa droite MM. Grassian, adjoint au maire de La Teste, représentant M. 

Dignac, député, maire de cette ville, Allard, vice-président de la Société 

de la Voi le et de l'Automobile. membre de la Chambre de Commerce 

de Bordeaux, membr::e d'honneur de la Société, Michelot, rédacteur du 

Journal "La France", Debayle, administrateur de notre Revue, Pernety, 

directeur d e la revue "Arcachon-Chic", etc ... à sa gauche MM. Brizard, 

secrétaire et représentant de M. le Duc Decazes, président d'honneur, 

• 
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empêché, Gcl)' de Pierrefeux (Daniel Auschitzky), J'un des histQriens 

d'Arc2.d:.on et des littérateurs les plus &stingués de la région. Eyssartier 

ancien adjoint au maire d'Arcachon, ces deux derniers membres d'hon­

neur, Descamps représentant le Syndicat d'initiative et délégué par le 

• 'Grand Tourisrnr-", etc... Le bureau de la Société était représenté par 

MM. d ~ R'caudy prLsid!nt, H. Vincent, secrétaire génlral, Capdepuy, 

trésorier. M. Lon::rau conseiller mun:cipal, vice président était retenu 

au lit malade. M. Came~e;.-re, également conseiller municipal, appelé 

dans sa propriété du Haut-Barsac par les dégâts de la tempête s'était 

excusé au dernier moment ainsi que le parrain de la Côte d'Argent. 

Maurice Martin. 

Le menu, préparé par le ma:tre Sahunet, était des plus succulents 

et des mieux servis. Les ~ darnes de Baudroie des Bougès ~ les «Mi­

gnons de Charolais à la Mouls ", la " Poularde de Buch ., la • Salade 

archéologique ", les. Bombes glacées Captalat • ont, notamment fait les 

délices des banqueteurs très satisfaits et très en verve. Ces plats de 

rfsistance étaient arrosés des meilleurs vins de notre pur terroir borde­

lais, parmÎ lesquels chacun goûta surtout le Château Fontestau 1 C l' crû 

Pauillac, le Château Haut-Grillon, Haut Barsac, propriété H. Cameley­

re, offert par le propriétaire et le Heidseick, carte blanche. offert par M. 

le Duc Decazes, président d'honneur. 

Sitôt versé ce délicieux mousseux, les discours fusèrent. 

Ce fut d'abord M. Grassian qui, au nom de M. Dignac, député­

maire de La Teste, dit combien la Société Historique, par ses recherches 

dans le passe;; d'un pays qui tient une place à part parmi les plus curieux 

et les plus mystérieux, était digne d'encouragement et combien la muni­

cipalité de la vieille capitale du Pays de Buch .- La' Teste - était dis­

posée à la seconder de tous ses efforts. 

M. Guy de Pierrefeux s' exprima dans des termes que nos lecteurs 

trouveront rapportés ci-dessous aux documents annexes. 

Monsieur le Président donne la parole à M. Eyssartier. Celui-ci 

s'excus'e de retenir l'attention de ses collègues puisqu'il n'a pas à parler 

au nom d'aucun groupement, d'aucune société, mais seulement en son 

nom personnel. - Il lui est agréable de rappeler qu'il a été un des adhé­

rents de la première heure à notre Société. - Si les services que rendent 

les sociétés archéologiques et historiques ne sont discutés par personne, 

il était à craindre pourtant que dans la région de Buch, où, à cause de la 

nature du 80'1, aucuns matériaux durables ne paraissent pouvoir conser­

ver de traces valables du passé. essayer de créer une telle société ne res~ 

semblât à une gageure. Grâce à la tenacité active et clairvoyante de M. 



- 20 -

de Ri~udy. le succès. auquel beaucoup ne croyaient pas, est venu 
consacrer de manière indiscutable l'entreprise qui semblait si hardie. 

Les manifestations organisées depuis un an ont dû ouvrir les yeux 
des incrédules i surtout quand ces manifestations ont eu pour base les 
merveilleux travaux du Docteur Peyneau dont j'esprit d'observation sa­
gace et de critique réfléchie 'à fait surgir des vases de Lamothe les indis­
cutables témoignages d'un passé oublié. et, semblait-il totalement disparu. 

Ce succès 1 en même temps qu 'une récompense méritée pour les 
fondateurs de notre société, est un encouragement pour persévérer dans 
des recherches qui, en pennettant de mieux connaître le pays qui nous 
est cher à tant de titres, nous aideront à mieux J'aimer. 

C'est donc à la prospérité de la Société, de son président. de tous 
ses adhérents qu'il lève son verre en toute cordialité. 

M. Allard continue la série des allocutions de circonstance en dé­
clarant combien étaient • prenants" pour lui, les souvenirs du pa:ïsé et 
combien il été disposé à soutenir la Société Historique de ses ressources 
et de ses inAuences dans le milieu aristocratique et fortuné où il se trouve, 

M. Michelot fait valoir l'importance considérable, dans leur ca-, 
dre limité à leur petite patrie, dont l'amour est le plus sûr fondement du 
culte de la grande, des travaux des érudits, des travailleurs de province 
qui sont seuls en état de réunir et de préparer les matériaux qui per­
mettent ensuite aux historiens et aux archéologues qui traitent ces sujets 
au point de vue général d'élever leurs imposantes constructions. 

Il corrobore ensuite la thèse de notre président sur runion néces­
saire entre le tourisme et J'historisme dans l'organisation prévue par la loi 
du 24 septembre 1919. 

M. Debayle, lui succédant, fit appel à tous les concours pour as­
surer la vie de la Revue Historique par la vente, les abonnements et la 
publicité, 

Notre président termine la série des discours par les paroles en 
partie rapportées également dans les documents annexes, 

En définitive, réunion des plus cordiales, des plus démonstratives 
et des plus utiles à la consécration et à la propagande de la Société de 
sa Revue et du Pays de Buch. 

R. M. 

Documents Annexes 

Discou rs de M. G uy de P ierrefeux 

Mesdames, Messieurs. 

J'ai une confession publique à vous faire: je regrette que l'érudit Abbé 
Bertruc ne soit pas là pour m absoudre. Je n'ai pas crû tout d'abord au succès de 
la Socièté archéologique du pays de Such, parceque j'estima :! que dans un pays 
maritime où beaucoup ont appris l'art de savoir nager entre deux eaux, notre fon~ 
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d21E~ur et président itait tfopd'une piê:c:e, et que son désir de trop hi,n faire fini-

1 ait par lui attirer l'animosité des partisans du laisser faire j'avoue que ie. me Sliis 

trompé. J\ force d énugie. de pasévêrance. M. de Ri,,-audy a fini par surmonter 

lu obstacles que les éternels ennemiS des initiativu Arcachonnaiscs se phlÏsen~ 3. 

dresser sous les pas de tous les novateurs. 

Aujourd'hui. 1101re société qui, si j'ai bonne mémoire, comptait au début sept 

membr.5, est devenu ,' une scciili puissante il qu il nc manque: que la reconnaissan­

ce gouvernementale pour que tout le monde II! ran~e sou,; sa bannière On dit tou­

jours: la croix ct la bannière. Vous 2\'CZ porté la croix mon cher de. Ricaudy il 
nQUS de nous grouper maintenant SQUS le glorieux étendard d~ votr~ societe. Avec 

I~ mair~ que la vîll~ d'Arc"a r hon vi~nl d~ chOIsir, c~ttc reconnaissance officielle ne 

tardera pas à venir réeompenser les efforts de. notre pro sident. En attendant, p.:r­

m~ttez-moi d'émettre qudquu vœux. puisqu'on pretend qu "on a chance. de tout ob 

tenir entre. la poire et le fromage . Depuis longtemps j ai demandi dans I~ presse, 

da!)s ma Vie Je d"A,lnun::io e.t au propriétaire de la vdla ililistrée par l"immortel 

poite., qu'une plaque commemorative fut apposée a tvtoulleau sur la villa où fur~nt 

écrits tant d~ chers d "œuvru Annunziesquu et ce discoul' de qunto qui souleva 

un tel enthousiasme qUf" les J taliens devinrent en '91 -+ nos frères d"armes. Cette 

idée je la jette. dans le. champ fccC'nd de vos inItiatIves historiques, pour que ce. 

grain de ma pensée lève grâce a vous cn une prochaine. moisson de. reconnais sance 

ct d'admiratIon pour I~ grand Pllite qui vint mediter et travailler à I"ombre de cu 

grands pins qu'il a si bien chantés. Sarah-Bernhardt, ainsi que me ra pro mis le. 

maire d'Andernos. mon ami de Chorivit. au lendemain de. l'apparition de Madame 

Quand Même, aura, elle aussi, sa stalue dans ce. joli coin de notre terre. d"amour où 

elle a souffert mais où la bonté du climat. t la beauté du paysage ont adouci ses 

douleurs. Faites qu'Andernos ne donne pas une. leçon à Arcachon en commençant 

il élever sa statu~ avant qu~ nous ayons posé notr~ m"ldeste plaqu~ sur la ailla 

St-Dominique.. 

Enfin, là où se trouve la sacristie. de NOire-Dame. il y avait un ermitaSle ha­

bité par les successeurs de Thomas- Illyricus. Cet ermitage. où vécurent jusqu ~n 

1793 le.s Illoill~s-ermites, gardie.ns de la chapelle. e.tde la Madont!: du marins, devint 

ensuite I( presbyth..: du vicair~ de La Teste, qui venait, sur une jument landaise 

dire la messe, lu jours d~ grandes fites, pour les résiniers et pècheurs qu'ctaient 

alors les seuls paroissiens de la chapelle. Plus tard, la halte-pre.sbytiriale devint le 

prem,er hôtd d~ la forit. Il n'y avait que trois ~hambres qu'on payait cinquante 

centimes la nuit, et ma grand-mère. m'a raconté qu'elle en avait habité une anc ma 

mèr.· qu'un medecin avait envoyé dans la forit arcachonanise pour guérir sa coque­

luche" 

Ne pourrait-on pas rappeln ce souvenir des ermites \!:n mettant une plaqu\!: 

sur la sacristie de Notre-Dame 1 Parmi les vicaires venus de L a Teste sur la ju­

ment landaise. il y avait l'abbé Mouls, qui devait. pa r la , uite, èlr .. le premiu des­

servant d\!: la chapelle, le construcleur de la belle Eghse que nous voyons aujour­

d'hui, et le vr;li fondateur d'Arc3chon av. c Lamarque de P laisance et son ami 

Péndre, 



- 22-

Avec vous, je. demande non pas une rue. Abbé Mouls. puisque. le. prêtre. a 

renie 5 'n sacudoce. tout au moins dans son orthodoxie. romaine, mais une rue 

Mouls, car Ics demélés du premier curé d'Arcachon avec J'autorité. ecclésiastique 

n' .. mpêchent pas qu'il fut le créateur de la ville qu'il prit dans la solitude: 11er; 
Soli/udo et dont il fit la cité donl nous sommes tous fiers: 'Hodie Civita~. 

Et maintenant, Messieurs. me souvenant que les toasts les meilleurs sont 

ceux qui sont les plus courts. je termine t'n levant mon velTe à la prospérité de 

de notre Société et à la santé de notre 'nfatigable président. 

Discours de M. de Ricaudy, président de la Société Histo­
rique et Archéologique d'Arcachon et du Pays de Buch au ban­
quet annuel de cette Société le 27 Octobre 1929. 

Après avoir dit combien étail regretlable l'abJence de JH, GOlltlouilhou. le nou­

veau maire d Arcachon, noIre président remarqru que, ccpcl.danl, un inlellecluel comme 

cclIIi-ci TIC peul pornl ne pas ressentir le charme iTldeftnissable des évocations lointaines? ne 

pas sc griser de ce que Ic! disciples des Muscs appellent le ,parfum d'antan. 

'Et il conti"ue ainsi : 

Mesdames et Messieurs, 

Tout être humain quelque peu., ~ faut-il dire s~ntimental ou sensitif 7 -

éprouve une émotion tres douce, très prenante devant ce qui n'est plus, devant ce 

qui se déroula le long des siècles révolus et ne se reproduira jamais. La route du 

progres. où nous marchons tous devant nous, malgrè nous, au milieu parfois de 

beaucoup de convulsions individuelles, familiales ou sociales , est l'une de celles où 

l'on ne revient pas en arrière. C'est l'expression la plus nette, la plus absolue du 

scns unique. Voie trop souvent semée de ronces, pavée de déceptions, pourvoyeu­

se d 'angoisses, sorte d'arene où l'on se bouscule, se mesure, se jalouse et se bat, 

où J'on tombe toujours à son heure, mortellement atteint ou aprés avoir perdu 

dans la milée ginénle son dernier souffle de vie, 

Sur le chemin de l'Histoire, au contraire. notre imagination seule et non 

plus notre si vulnêrablc loque humaine s'engage Iibn:ment, paisiblement, à loisir, 

Nous y pouvons circuler dans les deux sens, avec toute la lenteur désirable, nous 

arrêtant si cela nous plaît, interrompant comme Josué la course du Soleil, il l'heure 

qui nous convient, enjambant les siècles quand cela nous semble propice, sûrs de 

ne rencontre.r aucun obstacle matériel sur notre route, certains de n'éprouver au­

cune tribulation, de nf,tre victimes d'aucunf\ secousse, si ce n'est quand nos con­

ditions de travail. les besoins d'une organisation s'il s'agit d'une société d'études 

anciennes, nécessitent une reprise de contact avec Je présent. 

Ce diable de contact, ce contact qui nous fait sortir comme d'un rive pour 
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nous remettre aux prises avec les difficultés dela vie, I!stla seulechosequÎ parfois nous 

inquiète. L'evocateur de l'inoffensif passe est souvent mal taillé pOUT la rouIe à en­

treprmdre de n05 jours. C'est un intellectuel qui vit au milieu des morts dont il 

reconstitue, juge et relate les actions bonnes ou mauvai~es ; hante d'apparitions et 

de tableaux biens différents et pour lui beaucoup plus captivants que les spectacles 

actuels, il se débrouille mal au milieu des contingences, des tractations. des dissi­

mulations. des jalousies, des compétitions, des intrigues rendant notre pauvre vie 

matérielle beaucoup plus scahn:use. On ne peut guère itre à la fois historien cons­

ciencieux et citoyen débrouillard ou arriviste consomme. 

I I faut donc, malgré tout, que l' H istorien descende parfois des hauteurs de 

son rêve fait de visions antiques pour se mêler aux évènements contemporains et 

se mesurer avec les vivants . . . 

Le voilà donc mal acçoutré. mal préparé; qui se risque, encore tout endor­

mi. à paraître dans un monde où il ne semble point il sa place, où tout l'!nterloque 

et le désarçonne. Supposons que César, Charlemagne, Louis X1V, voire mime le 

grand Napoléon, sortent tout à coup de leurs tombe~ pour revivre parmi nous. 

Rien n'égalerait certainement leur stupeur. rien n'approcherait du désarroi d~ leur 

génie lui-mime devant les progrès inouis de la science et l'incroyable révolution 

des mœurs. 

A la gloire et au génit près, le malheureux historien qui se confine dans son 

rive est un peu dans le cas où se trouveraient ces illustres ... 

Je vous dois un aHU dépouillé d'artifice: ayant passi par une transition 

natun:lle. du journalisme à l'Historisme {l'Histoire n'est-elle pas du journalisme 

en retard et le journalitme de l' H istoire en avance 1), j'ai cru pouvoir m'occuper 

des deux à la fois. Quelle sottise et quelle imprudence 1 L'Histoire d'hier, que 

nous avons mission de concrétiser dans la presse a beau être déjil de I"Histoire, 

c'est une Histoire que les passions encorc~s vivantes ne permettent pas d'écrire im­

punément ... Autant de compte-rendus trop empreints d'indépendance, d'impartia­

lité. de franc parler et voici autant de mécontents qui vous regardent de travers. 

lei M. de ~icaud"y st lance dans quelques considérations se rapportant a une 

,ituation délicate ql'; n'existe plus forl htureusement aujourd'hui. 11 reconnaît s'êlre trom­

pé en croyant pouvoir concilier la mission d' hi$lorien avec son indépendance de jOf.rnalis­

te . Il ne méconJlpit p,u les inconvénients que ce dualisme a eus pour la Société rendue à 

tort respo,uable àes fails et gestes de ,on président accomplis en dehors d'elle. Il s'écrie .-

Je rappelle que j'ai plusieurs fois réclamé il cors et à cris et que je deman­

de encore un successeur qui se decide à në:tre qu'une momie ou , mieux ~ncore, 

un fossille, afin de ne pas soulever les passions locales. Hélas l il ne s'est pas pré­

senté ! Nous avons vu. d'ailleurs. que les fossiles et les momies excitent parfois 

aussi les passions. Glozel n'est pas très loin d'ici, Souvenons nous et tenons-nous 

sur nos gardes . Si ce successeur adéquate, ce rara avi, se présente enfin, je remet-
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trai entre. ses mains le. sort d ' une. Association toute. lancte.. qui a, comme. on dit . 

.. le. pied d,ans l'irder' ' Car. SI ello/' a iti tant soit peu retardée. dans sa marche.. 

je. vous prie. de. croire. qu 'clle. n'ut pas morte. pour ce.la. Vous constatez, Mesdames 

et Me.ssÎwrs, qu'elle a bon pie.d. bon œil. et .. bon appétit. Demandez plutôt il 

notre. Vatel n' 2, à notre gc.nüe.ux amphytrion, M. Sahunet. 

Mais elle. n'en a pas moins jus4uïci. la pauvre., vécu de. privations e.lle. a 

conquis e.t tenu son rang de. haute. lutte. au moyen de. beaucoup de. labeur insuffi­

samment riparti. Si nous avons fait beaucoup de choses en pe.u de temps. si nous 

avons réuni une. centaine. d 'adhùents. dont le. concours moral e.t financier nou-. est 

precie.ux. même. quand il se.xe.rce. de loin .:1 que. nous tcnons à remerci~r viv~m~nt, 

publiqll~m~nt .. ' e leur sollicitude, de leur fidèle attache.ment, k nombre 

de nos collaborateurs effe.c tÎfs à ite trop minime. Ils n'e.n ont eu que plus 

de mirite, bien entendu, lV\ais pour -onl-ils t~nir longtemps ce rôle d'entraîneurs ? 

Dans la crainte de les voir succombn a la tiche, ne conviendrait il pas de recher­

cher, d'exhorter ceUlt qui paraissent 1..: plus susceptible de partager leur labeur et 

qui boudent au lieu de venir il nous. NOlle Sllcldi a suffisamment mis en cvidence 

qu'die avait a remplir un rôle noble et utile, un role dont C' n peut dire sans ua­

giration qu'il est patriotique, ayant pour but de faire mieux connaître, de faire 

mieux aimer l'Hi~toire de la Patrie. Ses dforls ne contribuent-ils !las, dans ces 

conditions à renforcer le culte de la Patrie ellc-même ? 

Les travaux que nous avons entrepris, que nous voudrii.ns continuer. avec 

des forces plus grandes ~t des moyens plus larges figurent depuis longtemps au 

programme du Ministère de l'Instruction publique. Ce ministère a reçu ou s'est 

donnl mi ssion de publier l'Histoire de. chacun de nos départements. Quelques-uns 

de ceux-ci - parmi lesquels le nôtre ne se trouve pas - ont profite de cette me­

sure avant '91", La gucrr~ s~mble avoir tout désorganisr:. tout arrite, tout fait 

oublier . 

Mais Ic point où je voulais en Hnir ut celui-ci: l'utilil<: de nos travaux 

est officiellement -reconnue par les Pouvoirs Publics, La meill .. urc preuve c'cst 

qu'ils s'efforcent eux-mêmes d'en poursuivre de s~mblables_ 

Ils réussiss~nt incontestablement à publier de temps à autre quelquu volu­

mu difficiles à dicouvrir, tant l'Administration s'occupe p~u et mal de lu icouler. 

Ouvrages aussitôt ensevelis dans 1" poussière des bibliothèques, pub)icath' ns sans 

icho que pilleront seulement quelques malins auteurs de guides ou de monogra­

phiu au courant des cachettes habituelles aux imprimés de l'Etat. 

I l convient de remarquer, du reste, que si l'on veut parvenir à constituer 

par petits morceaux la grande mosaïque de notre Histoire de France au lieu de la 

reprisenter en un bloc trop large et trop compact pour en être I ~ tableau fidèle. 
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Je cadre du département semble: encore: un peu vaste:; il ne: donne: pas une: divi­

sion du trav:lil assez complète: pour quo! ce: Il :lvail soil bien cxécutê. 

Notre: cadre: à nous, est cdui de: l'ancien pagus. Le: pagus s'cnfermait ap­

proximativement dans lu limites de. la civitas gallo-romaine; il donna naissance lui­

mime: plus tard à la division ecclésiastique en archiprétrés. 

Du patfi ct des archipritrês il ne reste: plus que le souvenir dans les mé­

moires ct - sur le sol - soil des limites très neltes ct n'ayant jamais varié en cer­

tains points, soit des frontières supprimêes mo lifi ies ct devenues assez vagues à 

d 'a utres endroits, 

Quoi qu'il en soit, le pagus I/'st la vérit3ble unité hi storique ct mime pri-
J 

historique: c'est également une unité ethnographique. car die englobe les territoires 

sur lesquels s'établiront les différents peuples ou rameaux de peuples lors des 

grandes migrations au cours desquelles se préparait d:lIls un beau désordre et com­

me au fond d 'un immense: creuset la fusion d 'ou sortit, après bien des vicis'iitudes 

l'entité. qui constitue aujourd'hui la nation française. 

Ces peuples, nJUS ne connaissems pas Ie:ur Histoire: : ils n'avaient pas d his­

toriens ct pour cause car c'étaient de dcmi-sauvages ; ils devaient baragouiner une 

langue inconnue qui ne permettait aucune littérature:. Pouvaient-ils se douter qu'un 

jour leurs descendant s sauraient lire et e.cnre ? 115 se partagère .... t notre continent 

au hasard de leurs commodités ou bien de leurs conquêtes. En I.es temps lointains, 

J'aurore de la solidarité brillait a peine Mille fois plus encore qu'aujourd'hui 

l'homme était un loup pour l'homme. Ils étaient d o nc en petit nombre ceux qui ne 

sc mangeaient pas entre eux, ceux qui, groupés par dcs liens de famille ou dl! tri­

bus, vivaient en bonne Intelligence et ve constituaient cn Société, JI en résulta que 

no~ vieux pagi couvraient en général une étendue ni trop grande ni trop petite. 

éminemment propice pour former le champ d'etudes d 'une société comme la nôtre. 

Plus ~rande nous ne pourrions assez bien apprendre il la connaître; plus petite. 

elle ne fournirait pas assez dl! rc:ssourcu il notre activité. 

N o tre Pays de Buch est bien le tyre de cu anciennes divisions qu'il scrait 

si désirable de ressusciter et qui toutes devraient avoir 1ellll' S ocié té Historique. 

Si, dès lors. ces diverses Sociétés, au Iil!u d 'être désunies. groupaient leurs efforts 

cn vue d'une œuvrl! commune:, un grand progrès serait accompli. 

Comment obtl!nir cc résultai? C 'est dans l'espo ir d 'y parvenir, si humbles 

e:t si petits que nous soyons, que: nous avons brise notre C'hrysalide pour devenir 

un insecte parfait. JI nous a semblé que: nous ne rampions plus, qUI! nous avions 

des ailes et que no us avions aussitôt volé d'Arcachon il Paris. Nous avons pensé 

que le résultat e:n question ne: pouvait être atteint que si l'initiative publique ayant 

son siè.ge entre lu murs de notre grande capitale faisait appel à l'initiative privée 

et la secondait. 

Sortant alors de notre petite envcl"ppe primitive pour nous lancer dans de 

plus hautes sphères, nous avons demandé lE: concours d'un organisme officiel char­

gi d'etablir la liaison entre les deux initiatives: il s'agit de l'Office national du 
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Tourisme., qui dépend du Ministère des Travaux Publics: nous j'avons prié de 

soumettre au Parlement un proid dz loi dans le sen" de la liaison qu'il s'agit d'ob­

tenir. Nous panons de ce point dl! vue que le tourisme et ce que nous appelons 

J''' historisme" sont deux specialités ayant le plus grl;lnd inténËl il se prêter main 

forte; nous prêtendons qu'on a eu grand tort, dans la loi du 2+ SepTembre 1919 
sur la propagande des stations thermales, climatiques ou touristiques . ,j e ne pas 

f.tire une. place aux Sociétés historiques à côté des Associations touristiques, et 

nQUs demandons cette place pour ellots. 

Nous exposons que l'histoire des lieux fréquentés par les touristes intéresse. 

la plupart de c.:ux-ci. qu'elle entre pour une grande part dans les divers éléments 

qui les incitent il visiter ces lieux; que cela est si vrai que certains endroits n'ont 

aucun charme par eux-même et que, cependant, un souvenir du passé y attire du 

monde il lui seul, Exemple: le fOisé où l'on exécuta le duc d'Enghien à Vincennes 

le mur contre lequel on fusilla les fédérés à Paris, les "entonnoirs" et les tran­

chées de ia gU ' de guerre, etc" 9u'i1 faut un but au tour'ste pour diriger ses pas: 

qu'il n'yen a pas de meilh:ur pour lui que la visite à rendre aux lieux historiques; 

qu'enfin cette thiorie fst tellement exacte qu'aucun guide, aucune notice à l'usage 

dlS excursionnistes ne se dispense d'accom?agner plus ou moins ses descriptions et 

indicatiorls cl une monographie; que par conséquent le tourisme et j'historisme, 

marchant de pair. doivent itl'e placés au point de vue de l'encourageme~t pal' les 

Pouvoirs Publics sous la mime égide tout indiquée: celle dudit Office National 

du Tourisme ou a.N.T. Cela étant, cet Office ne peut nous rduser son intermé­

diain: pour obtenir le dépôt au Parlement du projet de loi en question, Oh ! pro­

jet bien concis, bien simple. et pourtJnt bien fécond: un seul mot il mettre à côté 

d'un alltre dans un texte lég slatif existant déjà, à savoir le mot historique à Côlé du 

mot touristique, Cette petite formalité accomplie, le mariage officiel des deux spé­

cialités qui se renforcent est consommé; les Sociétés hil>toriques font partie d'une 

grande organisation commune avec les associations touristiques j sous l'égide de 

l'O,N,T. elles se groupent comme les Syndicats d'Initiative en unions et en fédé­

rations encouragées par la loi et placées ainsi, quand elle le mcritent, sur le chemin 

de la reconnaissance d'Utilité Publique. Alors, la collaboration entre les initiatives 

officielles et officieuses se realise j grâce à l, conjonction de leurs efforts et à un 

débouché commun, les Sociétes Historiques ne restent pas des organismes locaux 

à efforts 'solés, à résultats étouffés; elles deviennen: d;,:s instruments d'education 

1 ar leur ~nseignement de l'Histoire dans leurs Pagi respectifs ct par leur collabo­

ration à l'œu ... rt! de mise au point de notre Histoire nati0!lale ; c'est le point de 

vue hautement in!ellectuel. 

Mais, d'autre part, elles apportent au tourisme, ch,cune dans leur circons­

cription, non pas un élément nouveau, mais un démenl rajeuni, amplifié, un élé­

ment qu'on avait sinon oublié, du moins négligé: J'historisme c'est-à-dire l'exploi­

tation sur place des grands et petits souvenirs du passi, Soit un filon et un attrait 

de plus, 

L'O,N,T, accueillit notre proposition d'abord presque avec enthousiasme 

tant ..-Ile est juste, logique et bien à point pour combler une lacune évidente, On 
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n'ctait encore que sur le tern.in des idees. Dans la suite. l'enthousiasme parut se 
refroidir: 11 nous fallut revenir à la charge. 

Une si grande idée venant cl'u e petite Société comme la nôtre; à la ré.· 
Aexion c~là parut peut-être un peu gênant. 

En tout cas, j'ai voulu encore une fois, profiter de l'occasion qui m'cst 
offute de la répand e et marquer le point où en sOJ'.t Iles demarches. 

lei noIre présùlent dit de nouveau combietf l'absence de Jlf. Goul1ouilhou ti/lâ­
cheuse. cc mbien il eût ;l~ dùirable qu'il entel/dil Ct modeste discours d qu'ewui. ~ontJaill­
cu de la grandeur de flotre but, il eût mis sa grande influellce tlU service J'une si 'lOble 
cause. L'orateur reprend en cel fern/l's : 

11 y aUTalt bien d'autres choses à dire encore sur les buts et Illoyt"ns de 
notre Société. Les bu~s son' nombreux si eU ... veut remplir cC'omplè lement son rôle, 
Les moyens. au contrair ,sonl faibles, horriblement faibles, Desvoyagesincessants, 
notamment celui de Paris. ou se trouvent à la bibliothèqu\' et aux archives natio· 
nales une foule de documents sur le Pays de Buch introuvables ailleurs, dans d'autres 
villes lointaines où se morfondent des objets antiques emportés d ici, des fouill ys 
fructueuses il entreprendr," en maints endroits, ne:c{'ssÎleraÎenl des dépenses impos­
sib es il faire dans l'état de nos rzssources, 

Je fais appel à toutes les bonl1el volontés pour contribuer à nous les four­
nir, D'autres vous ont dit ou vous diront comment vous pouvez Je fain:. 

Quand à moi, je vous remercie encore une fois J'être venus et de m'~voir 
écouté, Je remercie les représentants de la presse présents ou abst:nts, mais tau· 
jours de cœur avec nous, eux au~si, du concours bienveillant qu'ils nons ont cons· 
tamment prêté et continueront à nous prêter, j'en suis sûr. 

Je remercie tout le monde et pour finir je me permettrai, \t1esdames et 
Messieurs. un pctit couplet sur nos collègues :::bsents. 

Une centaine de membres se group(nt autour du drapeau de notre Societe 
Historique, JJs nous sont tous, certes, extrèmementdévoués, Sans eux nous Jl'exis­
teril~ns pas réellement en tant qu'association: grâce a eux, au contraire, nous for­
mons une petite armée respectable dont les animateurs ont le droit d'être fiers. 

Mais vous ne vous doutez pas combien elle est difficile à mobiliser! Ou 
plutôt si, vous vous endoutez, car en nous comptant .. ujourd 'hui vous apercevez faCI­
lement les trous qu'a fait l'absentéisme, 

Ah ! cet absentéisme décevant que n'avons-nous pas tenté pour en moins 
souffrir! Tous les je urs, toutes les heures furent euayée~ pour découvrir le mo­
ment psychologique où il serait possible il nos réunions d'avoir le plu .. de monde ... 

Pour corriger l'absentéisme nous avons dû établir le vote pH procuration, 
comme à la chambre des députés . Nous aussi nous hisons 'oter les banquettes et 
comme nous avons dû diminuer le quantum, unequinzainedevoixparviennent à tout 
diriger. C'e ' t suffisant mais ce n'est pas assez l 

A un certain point de vue la confiance des absents nous Aatte et nous hono· 
re, Mais, d'autre part, 1 ignorance de nos faits et gestes qUI .n résulte pour eux 
le manque de lumières pour n.;>us éclairer, nous prononcer dans les cas difficiles 
nous inquiete et nous attriste beaucoup. 

Faut-il nous, n consoler en pensant qu'il en est de même dans toutes les 
Sociités 1 

Non certes, car nous aimerions ne pas être une Sociùé comme les autres. 
Aidez-nous à comhatlre l'ahsenteisme, vous ferez une bonne action et nous 

vous en remercÎerons. 

M. de 1f.ic(lJldy termine tll levant son verre à 
la prosperite d'Arcacbon et du p(lYs de Bucb, 

la sanIe de tau! le! conviveJ el à 



- 28-

SfPRRDTION D'ANDERNOS ET D'ORES 
EN 1851 

Tous ceux qui ont eu à s'occuper de l'érection en commune dis­

tincte d'un territoire quelconque dépendant d'une autre commune savent 

à quelles difficultés de toutes sortes a donné lieu leur tentative. 

L'opposition des municipalités, des Conseils municipaux, des ha­

bitants d'un chef-lieu est d'habitude irréductible quand un groupe de 
d"ssidents veut s'émanciper et cela quelque légitime que soit la reven­

dication de ce groupe. 

La mauvaise volonté des Pouvoirs Publics ayant mission de sta­

tuer apparaît presque toujours également insurmontable; si bien que les 

quatre-vingt-dix-neuf centièmes des projets de ce genre tombent à l'eau. 

Pour QU' Arcachon réussît à se séparer de La Teste et à voler de 

ses propres ailes vers une destinée spéciale à partir de 1857, il fallut des 

cÎrconstantes exceptionnelles. On obtenait tout ce qu'on voulait avec la pro­

t'!ction de r Empereur. Il suffisait d'un désir de celui-ci pour régler une 

pareille situation. 

Or. Napoléon III n'avait rien à refuser aux Péreire, les richissimes 

financiers: il était en relations non seulement d'amitié mais d'affaires avec 

eux. 

Il arriva aussi que le maire de La Teste Lamarque de Plaisance, 

~bitionnait de devenir maire d'Arcachon. C'était pour lui monter en 

grade. 

Or, les maires, en 1857 n'étaient pas éligibles mais dépendaient 

aussi du choix de l'Empereur. Les choses se présentaient dans les meilleu­

res conditions : les intérêts combinés, coalisés. par suite les propensions 

favorables des divers arbitres étaient le plus sOr garant du succès. 

Mais la bataille ne s'engagea pas moins sur les limites de la future 

commune Arcachon ne put en obtenir que d'insuffisantes. 

Il en souffre considérablement et sans doute irréparablement. 

D'assez nombreuses sections de communes bien distinctes de leur 

chef-lieu dans le Pays de Buch n'ont pu réussir et n'ont même pas essayé 
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Ce plan repreuttle le luriloire de. uctiOtU J'Jlndernos ri d'Arès en ,85" epoque 
dt ltur ûparalion . La partit hachurée aù"; III rtpriunlt la pnrtie forl ru/reinte, dont 
Andernos It conlenta. La parh"t hachurée dt celle façon = III le Iu-riloirt qui revint 
à Aril, l.a partit nOIl hachurée tJl celle q'u le giomilrt en chef du cadaJlrt proposait 
d 'ojouttr .; AlitUrnol co,.mt apparlma," ligitimtmtn/'; cellt ItcnoJl. Les lettre, A. B. C 
indrquent leI ancienne, ,«IiOfIJ du cadaslre d'Andernos; la uclion C, d'après le pro­
jd du Directeur des Contribulion, Direrla. ayant u.ltformi le territoire d'Andernos. 
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et n'essayeront peut-être jamais de s'en détacher: le Cap-Ferret. Cazaux 

Pyla-sur-Mer 1 dépendances élolgnées de La Teste, Marcheprime, très dis­

tant de Biganos dont il dépend. Lacanau dans la même situation par rap­

port à Mios, Taussat par rapport à Lanton, Claouey par rapport à Lège 

ete ... se résignent à leur sort, d'ailleurs fort adouci parla création d'adjoints 

spéciaux y faisant quasi fonction de maire. 

Ge serait une refonte générale de la répartition des communes et 

de la fixation de leurs limites dans le Pays de Buch et ailleurs qu'il fau­

drait pour bien faire. Il s'agirait de corriger les inconvénients d'une divi­

sion territoriale vieille de près d'un siècle et demi. Ne l'avait-on pas bâclée 

d'un seul COUp. à la hâte, après la grande secousse révolutionnaire. Les 

légistateurs de 1 793 respectèrent plus ou moins les limites des anciennes 

paroisses, limites déja passablement viei1lotes. Ilfallaitopérer vite et, ce­

pendant, ne trop rien bouleverser, ne pas changer radicalement des situations 

même mauvaises . Dans la suite devait finalement se manifester de plus 

en plus l'incompatibilité de certaines limites avec la répartition et les be­

soins d'une population mouvante, augmentant ici, diminuantlà, setranspor­

tant ailleurs, créant des agglomérations qui n'existaient pas. Quelques-unes 

de ces injustices ont été rëparées par des décrets ou par des lois . Ce fut 

presque toujours, nous l'avons dit. après des luttes homériques, des difll­

culté~ incalculables, devant lesquelles reculent les plus courageuses ini­

tiatives. Combien n'en subsiste-t-il pas dont on se demande s'il ne vaut 

pas mieux les subir que de créér des animosités, de soulever des difficul­

tés énormes, de gravir le dur calvaire! 

La séparation d'Andernos et d'Arès constitue l'un des rarésexem­

pies d'un redresement nécessaire et facilement obtenu. Elle prenait sa 

source dans une anomalie préexistante et une sorte de renversement dé­

mographique comme il ' s'en produit de temps à autre. A l'opposé de ce 

qui se passe d'habitude, chacun se trouva disposé à y mettre un 

terme. Saluons au passage les bienfaits d'un accord vraiment exception­

nel. 

Nous avons cru intéressant de présenter les considérations d'ensem­

ble ci-dessus. N'est-ce pas un problème aussi important que scabreux et 

délicat que celui de répartir les populations selon leurs tendances, leurs 
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attachements, leurs commodités, leurs besoins et, de savoir s'il faut écouter 

leurs revendications séparatistes ou les laisser dans le statu quo) 

Nous allons maintenant publier les curieux documents inédits re~ 

latifs au cas particulier qUI nous occupe. 

Dans sa séance du /2 Mai /850, le Conseil Municipal d'Ander­

nos délibérait en présence des membres suivants dont les noms se trou­

vent consignés au procès-verbal : Pauilhac, maire, J, La~runette, G. Bar­

reyres, Antoine Élies, J. Lalande, J. Hazera, Meynieu. Duho5 Raymond. 

et Laffond, 

Conformément à la loi d'alors. ils étaient assistés des contribuables 

les plus imposés de la commune, savoir: Templier ainé. Gastaud, T ra­

pouil, Hostin, Pierre 8erninet, Elies François. Lacaze,Daugès, Cassian 

Villatte , Cadichon, Logens Raymond. Descot Jean. Villatte Jean ainé. 

Laffont fils et Ducamin Cachenet. 

Le dit procès-verbal s'exprime en ces termes : 

• Le maire et plusieurs membres exposent que depuis un bon nom­

bre d'années on remarque des difficultés souvelÜ insurmontables pour ad­

ministrer cette commune .. . 

• Elles trouvent leur cause dans la position topographique de cet­

te commune qui est compo~ée de deux sections Arès et Andernos. sépa­

rées l'une de r autre par 5 kilomètres au moins de distance. 

• Les intérêts d'Andernos sont entièrement séparés de ceux d'Arès. 

Arès a son territoire séparé par des limites définies d'Andernos. Les co­

mmunaux de chaque section leur appartiennent en propre. Andernos n'a 

nul droit dans Arès et Arès nul droit dans Andernos. La population 

d'Andernos est de 510 habitants, celle d'Arès de 837 habitants agglomé­

rés. Les revenus de chaque section sont connus et pourtant doivent ren­

trer à la caisse commune aux deux sections. De là des reproches. des 

haines, des difficultés d'administration. Ces difficultés ont déja été remar­

quées par J'administration supérieure puisqu'elle a été obligée pour éviter 

le désordre, de séparer les électeurs municipaux en deux sections et de 

leur assigner un nombres déterminé de conseillers municipaux à élire. 

• Jusqu'à ce jour. on eût pu. objecter qu'à Andernos était l'église. 

Aujourd'hui, toutes les difficultés sont levées puisque la section d'Arès 
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parlessacrificesdeses habitants, s 'en est fait construire une et que le ser­

vicereligieuxs'y fait (1). 

• Le Conseil pour répondre aux sentiments et au désir de toule 

la population, des deux sections. les plus imposés réunis pour exammer 

cette question si majeure, d élibèrent à l'unanimité qu'il y a urgence à opé· 

rer la séparation. M. le Maire est Înstament prié de soumettre cette de­

mande à M. le Préfet ... . • 

Conformément à la dite demande et à la loi, le Préfet, par arrêté en 

date du le, Juillet /850, ordonnait une enquête dans les deux sections. 

Elle avait lieu le 2/ Juil/el /850 à la mairie d'Andernos, à 9 heures 

du matin, Le Commissaire enquêteur était le juge de paix d'Audenge, 

Bézian. Comparurent: Luc Baché. syndic de la marine, Pierre Baché fils 

Lalande et Pierre Magrin marins. Jean Baudin et Pierre Arnaud, résÎniers­

enfin Louis Cardère, cultivateur. Ainsi, tous les corps de m étiers de l'en­

droit se trouvaient réunis. Le serment, toujours comformément aux 

usages d'alors - fut .. défféré • à chacun d'eux . 

Luc 8aché déclara, dit le procès-verbal du juge de paix, .. qu'il est 

de l'intérêt de la section d'Andernos d'être séparée de celle d'Arès, ayant 

ces deux sections, des intérêts opposés qui sont continuellement des sujets 

de troubles entre les habitants. Je pense que la séparation arrivant (sic) 

les intérêts de chaque section, par suite des revenus, pourrait avoir un 

meilleur résultat ...• 

Pierre 8aché ajouta qu'il serait désirable qu'Arès n'eût rien à ré ­

clamer à Andernos, soit sur son église soit sur son presbytère .• 

Les autres opinèrent dans le même sens . 

L'enquête avait lieu le même jour à Arès avec le même commIS­

saire, à 2 heures de l'après-midi. Les habitants de la section s'en désin­

téressèrent. Négligence ou plan préconçu : 

.. Personne ne s'étant présenté et attendu qu'il est quatre heures 

sonnées, mentionne le juge de paix, nous avons clos le présent procès 

verbal à 4 heures et demie. • 

Une Commission syndicale destinée à donner son avis sur le pro­

jet avait été élue le /4 Juillet /850 par les électeurs pe la Section d'Arès 

réunis à la salle des fêtes de l'école communale. Dès le lende main, /5 

ri La fh.lpdh· Sarnt·Urirr. qui élait ~itllt·!' 11 0 11 lo in dc lalimile d (·~de ll\: l't)lnmunt~ .. cl 
.111' l e .. \lrripll'( dl'ml\I,'·~ r('latlls à 13qllf'lIt, !lOII" auron .. ~ n "cn ir d ;lU'! 1111 prodlllili ,lrlu; I.· 
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JUillel, elle s'était réunie à la mairie d'Andernos . Elle était composée de 

Ducamin François, ancien officier d'artillerie. ancien maire, président. Du 

puch Raymond, marin, Mondiet Théophile, menuisier 1 Huchet Pierre, ma~ 

rin. Dupuch Jean Baptiste, marchand de poisson. Barrau Pierre fils. char~ 

pentier, Savin-Lahrunette Jean, propriétaire, Barre fils, Villatte fils em­

ployé des douanes, Berron (absent) Elle s'était contentée sans aucune dis­

cussion d 'approuver la délibération du Conseil municipal rapportée plus 

haut. 

Le 22 Juillet. le Commissaire enquêteur donnait ainsi, par lettre spé­

ciale son avis personnel au préfet : 

u ••• 11 y a, Monsieur le Préfet, plus de trente ans que j'habite le can­

fan d'Audenge. Mes nombreuses relations avec "Arès et Andernos 

m'avaient (sic) convaincu avant le projet formé par les habitants d'Arès et 

d'Andernos de la nécessité d'ériger en commune cette dernière section 

dont la population augmente d'une manière extraordinaire et qUi se 

trouve paralisée (sic) dans ses projets d'amélioration par la rivalité qui à 

existée de tous temps et qui exist~ encore entre ces deux sections par leur 

opposition d'intérêts qui se trouvent entièrement distincts , Je crois devoir 

en toute conscience et avec une conviction sincère devoir umr mes 

vœux à ceux des habitants d'Arès et d'Andernos pour la réalisation de 

leur projet, persuadé que je suis d'avance que l'administration n'aura qu'à 

se louer de les avoir secondés ...... 

Le 24 Juillel /850, le maire d'Andernos. Pauilhac. ajoutait au dos­

sier de l'enquête la note que voici : 

.. Arès n'ajamais dépendu d'Andernos par rapport à ses biens et à 

leur usage. Cette section a toujours été indépendante d'Andernos. Elleap­

partenait à l'ancienne seigneurie des Durfort de Duras et des 8elcier de 

Crain. Les habitants d'Andernos n'ont jamais eu nulle servitude, sur la 

terre d'Arès. Andernos faisait partie de l'ancienne seigneurie de Vertha­

mon et a tous ses droits et usages indépendants d'Arès, cette dernière 

section n'ayant jamais eu de droit ni servitude à exercer sur le territoire 

d'Andernos ... " 

Le 30 Juillet. le Conseil d'Arrondissement donnait un avis favo­

rable aprés avoir entendu la lecture d'un rapport du Préfet qui disait: 

..... L'instruction a constaté un accord unanime. La distance 

qui sépare les deux bourgs (5 kil.) justifie seule la demande . 

... Les deux sections ont chacune une importance qui leur permet 



- 34 -

de former une commune isolée. Elles possèdent toutes deux des terrains 

communaux avec les revenus dequels il pourra être pourvu aux char­

ges communales . La demande me parait donc susceptible d'être ac­

cueillie ... 

Le Géomètre en chef du cadastre, Villod, expliquait dans son rap­

port daté du /2.!1oûl 

•... La section d'Arès est le port d'embarquement de tous les pro­

duits territoriaux qui s'expédient par la voie de lamer. C'est à cette posi­

tion maritime qu'elle doit probablement l'importance qu'elte a déja acquise 

et qui sera, ~ans doute une cause continue d'agrandissement. 

Autrefois. Andernoset Arès dépendaient de deux seigneuries sépa­

rées par le ruisseau de Cire et la Serie d'Arpech ; cette limite existe tou­

jours et a été prise dans la division cadastrale en sections. 

Le géomètre propose donc les limites suivantes pour la réalisation 

du projet: • le ruisseau de Cire depuis le bassin d'Arcachon jusqu'au pas 

d'au Bros, de là en suivant la Berle d'Arpech jusqu'à son extrémité sep­

tentrionale et de ce point une ligne droite jusqu'au piquet où borne de 

l'Hautvaris près d'un bouquet de bois appelé Bouscarit, à l'est du Poujau 

Branotte Il. Cette ligne était indiquée par un liseré rose sur le plan joint 

au dossier. (La partie hachurée ainsi · sur notre carte est celle que ce 

projet comprenait dans Andernos et que le projet suivant laissait à Arès). 

Le 13 Août 1850, le directeur des Contributions directes con­

cluait à son tour que la séparation _était puissamment motivée-. Il con­

seillait de former la commune d'Arès avec. les sections A et B du cadas­

tre{lhelle qu'elle sont limitées, la section C composant à elle seule le 

territoire de la commune d'Andernos " (2). 

Enfin, le 28 Août /850, le conseil général se prononçait dans le 

même sens. Le rapport du préfet à cette assemblée reprenait toutes les 

considérations qui précèdent et ajoutait _ Nonobstant la séparation, les 

communes d'Andernos et d'Arès conserveront une importance supérieure 

à celle de beaucoup de communes ... Les motifs exposés à l'appui de la 

demande la justifient complètement. 

( 1) de 182(;. ,lc lu e ll CIO(' fll c(lmcrv~ à lu directi o n dl! ~eni çe chI calh ~ ll'{'. fil'; , Cour~ de ta 
\larl.illiqu c à Un l'll call~ . 

(tl Ce ~o lll cc~ linHlc'l. pri' lc ndue .. conrOl'm ('~ 11 la d l-lib l~ raLi O Il dll r.o l1 ~{'i l \\!mi ci j) (l i 
d ' -\.nd erno", q!li rur('flt ado pll\(, ~ rCc! ll iS<l 1l1 J(, Lcr r ilo ll 'e d (' la ~('c li o ll m l'H' Il ~a JlJu~ 'l impl e 
e '(rro~ ~io n (' 11 le bOl'n<llll dll colé d e la lallde plU' la l'o u Le d'Art' ~ 11 UOld{,:I11~ c l 1\\) 11 pas. 
C(J UHn (' le rI'O I)O~a ill {' !!éomètr e e n c hM dll cad il~ Ln '. pa l' le rc~ le du cO llr ~ de la 1:;CI'J e d ' Ar­
llE'c h c l une li g ne id\:a lr f<li_lI u l su ile à cr COllr ~ (1'1' il1I jU ~Q\l'all Poujall- lIr;l1l o l. "oi t un j o li 
IlI rJrce,1t1 d e plu, Voi r ln ca rle page ~9). 
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La Commision du Conseil général fournissait des renseignements 

plus circonstanciées. On lisait dans son e:cposé des motifs: 

•... La section d'Arès compte 837 habitants et possède une éten­

due superficielle de terrain de 4.589 hectares. Elle justifie d'un revenu an­

nuel de 2.337 h. 8 cent. qui suffira à sa dépense .• 

La section d'Andernos à 523 habitants et une étendue superficiel­

le de terrain de 2.302 hectares. Elle conserve un revenu annuel de 1.119 

fr. 4cent. qui est suffisant pour couvrir ses dépenses. 

Voici, par curiosité, quel était. en recettes, une partie du budget de 

la Commune d'Andernos pour 1858: 

Recettes ordinaires. 3.357.13 

ainsi décomposées en partie: 

Contribution personnelle et mobilière avec 

5 centimes additionnels foncier . . . . 

Personnelle mobilière ... . ..... .. , ..... . 

Contribution des patentes avec 8 centimes additionnels, 

Attribution sut amendes .... . 

Extraction du minerai · . . . . . . . . . . . . .. . . .. 

Taxe de pâturage .. . .. , ........ . 

Intérêts des fonds placés à la caisse de service· . . , . ... .. . 

(Plus les autres impositions) 

59.70 
42.80 
20.70 

7.20 
550.00 
225.00 

8.00 

Les dépenses ordinaires s'élevant d'autre part, à 3.356 fr. 93 (à te­

lever parmi ces dépenses le traitement du secrétaire soit 50 fr.) l'excé­

dent en caisse trouvait, en r absence de recettes ou de dépenses extraordi­

naires être de 20 francs 1 

On croit rêver aujourd'hui en présence de budgets semblables ... 

La loi prononçant la séparation intervint le 29 janvier 1850. 

L'instance n'avait donc duré que huit mois - un record en la 

matière. 

Voici le texte de cette loi 

Art. 1. - La section d'Arès, circonscrite par un liseré jaune au 

plan annexé à la présente loi est distraite de la commune d'Andernos, 

canton d'Audenge. arrondissement de Bordeaux, département de la Gi­

ronde, ct érigée en commune distincte dont le chef-lieu est à Arès, En 

conséquence. la limite entre les deux communes d'Arès et d'Andernos 
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est fixée conformément au tracé indiqué au di t plan par le liseré lau­

ne A, B_ (1). 

• Art. 2. - Les dispositions qui précèdent auront lieu sans pré­

judice des droits d'usage et autres qui pourraient être respectivement ac­

quis. Les autres conditions de la distraction seront. s'il y a lieu, ultérieure­

ment déterminées par un décret du Président de la République. 

• Délibéré en séance publique à Paris le 29 Janvier 1851. 

• Le président et les secrétaires; Léon Faucher, vice-président; 

Arnaud (de l'Ariège). Lacaze, Chapot, Bérard de Heeckeren, Peupin. 

• Le Président de la R l publique : Louis Napoléon Bonaparte. 

• Le Garde des Sceaux, Ministre de la Justice ; E. de Royer .• 

Mais il ne faut pas croire qu'une fois Arès livré à lui-même et An-

dernos mutilé volontairement. tout continua à marcher comme sur des rou ~ 

lettes. 

Les élections des deux conseils municipaux se firent bien le 16 

Mars suivant sans aucune réclamation ni de part ni d'autre. Une lettre 

du maire au Préfet, en date du 22 du même mois, le co~state. 
Seulement, le 5 mai, l'adjoint au maire d'Andernos. Goubet, écrivait 

à ce même préfet: c Nous trouvant incapables d'obvier aux obstacles qui 

peuvent se présenter dans la la liquidation qui a pour objet la séparation 

des deux sections d'Andernos et d'Arès, l'une et l'autre communes aujourd' 

hui, nous venons vous prier de nous indiquer le moyen le plus sim­

ple qui nous mettrait en état d'agir. Vous considérant, monsieur le Pré~ 

comme le père de la Commune, vous ne nous refuserez pas, nous en som~ 

mes convaincus, à faire usage dans cette circonstance de votre bienveillan­

te inAuence . • 

Des contestations devaient s'élever bientôt également et il s'en re~ 

produit encore de nos jours sur la question des limites. celles-ci n'étant pas 

si simples qu'elles en avaient l'air. 

Nous aurons à revenir sur ces points importants de l'histoire ad~ 

ministrative des deux communes Il nous suffit pour le moment d'avoir 

consigné comment elles se séparèrent, 

Albert de RICAUDY 

{II Ce plan l·~ t allj o urd' hui ÎntfOIl \'tlble. Ou mo jll ~ Ile ] ' a" OIl 1o- 110 11~ I) a ~. lro ll v(> bil' n (\U ' l1-
11(' ](' ttfe du dlfl'(' l(' lIf d (' la 3_ divl s lOu (l " bur('an ) au 1II1I1l ~ t i' re d e l' nlc ri c uf d aLfoe ( \1 ' . 
aHil 11'1.') 1 po rt(' le l''().~ I -sfriplum ~ lIi"ant .. lte lH'o)c le Il la ll Le rri to ri a l au Oirecte uf d es 
r.o n trlbllllo n~ Directe,", le lb ani! 1 8~ 1 ) 
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CARNET DE LA SOCIÉTÉ 

Nous SOl1l1ne.c; heureux et fiers de pouvoir aIlnoncer 

que M, Gounouilhou. Maire d' ~rcachon, le 8 novembre 1929 , 
a bien voulu nous écrire une lettre des plus encour;ageantes 

dans laquelle il déclare estimer que les buts poursuivis 
par nous " doivent nous valoir [appui de la Ville 

d'Arcachon ". nous confirmallt « qu'il est très heureux 
d'accepter le titre de Président d'Holl/leur.. et qu'il 

al/ra 1 occasion de manilester de laçon utile l'intérèt qu'il 
porte à notre Société soit officiellement, soit personnelle 

Dzent. 1) 

Une grande manifestation franco-italienne se prépare à J'occasion 

de l'inauguration sur la villa Saint~Dominique au Moulleau de la plaque 

commémorative du séjour dans cette villa du grand poète et patriote Ga­

briele d'Annunzio. Elle aura lieu. avec le concours de la Chambre d'In­

dustrie climatique. du Syndicat d'Initiative et de notre Société Historique, 

au mois d'Avril prochain. 

Un comité spécial va se constituer en vue de l'organisation de 

cette cérémonie que l'on prévoit des plus brillantes. 

Notre Société doit déplorer la perte de l'un de ses membres actifs 

les plus assidus aux séances plenières, M. Maurice Pernety, décédé à 

l'âge de trente ans dans les cOl1ditions les plus dramatiques et les plus 

regrettables. Nous n'en devons pas moins, et même d'autant plus, adres­

ser nos bien sincères condoléances à Mme Pernety, sa veuve et à M. et 

Mme Valteau, ses beaux-parents. 
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La S.H.A.P.B. se fait un devoir d'adresser ses plus vifs et sincè­

res condoléances â P son président d'honneur, M . le Duc Decazes qui 

vient d'avoir la douleur de perdre son oncle. le Marquis de Beauvoir. 

Elle en fait autant à l'égard de l'un de ses membres actifs les plus 

distingués, M. l'abbé Bertruc, qui a été atteint dans ses plus chères af­

fections par la perte de sa sœur. 

Nous prions instamment ceux des membres de la Société 

ou des abonnés de la Revue qui n'ont point encore payé leurs co­

tisations ou le prix de leur abonnement à cette Revue de bien 

vouloir le faire soil en versant les sommes dftes ou dont ils dési­

rent nous gratifier, 12, avenue Rég.nauld à Arcachon, entre les 

mains de M. Capdepuy, trésorier, soil en les faisant parvenir à 

celui-ci par mandat-poste, mandat-carte, chèque ou tout autre 

mode de paiement. 

Ils nous éviteront ainsi les frais et les complications d'un 

encaissement à domicile et nous les remercions à l'avance de ce 

bon mouvement. 
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Notre collaborateur M . Saint-Jours poursuif inlassablement sa 

campagne pOUT ce qu'il appelle la •• réhabilitation" de notre sud-ouest océ. 

anique, c'esi-à-dire en faveur de la stabilité du littoral gascon. 

Depuis notre dernier numéro, il a donné deux nouvelles preuves 

de son activité et de sa ténacité à ce sujet. nous montrant ainsi que son 

grand âge (quatre-vingt-six ans) n'a pas refréné l'ardeur de ses convic­

tians: 

Il a publié: 10 dans la France de Bordeaux du 3 décembre 1929. 
un article ayant pour but de dissiper une erreur très commune: celle qUt 

consiste à prétendre que la mer avance à Soulac; il s'agit. d'après lui, 

d'un simple mouvement de va et vient exclusivement do. à la rencontre 

du grand courant maritime Nord-Sud et du courant Ruvial non moins 

itératif de la Garonne; 20 en un fascicule spécial qu'il a intitulé .. Sur la 

Gascogne maritime et sa route romaine et au sujet de M. Bertrand Pey­

neau", quatre pages d'arguments contre la thèse de son contradicteur rela­

tivement à la destination d'un Carnin 1?,.oumiou. 

M. Saint-Jours voit dans cet ancien chemin romain qui cotoyait 

l'océan sur une certaine étendue et qui n'existe plus aujourd'hui le che­

min de la pierre parce qu'il était croyait-il. pavé ou dallé, mode de cons­

truction conforme au mot Harriaou signifiant en basque ,. fait avec de la 

pierre" M. le Dr Bertrand Peyneau croit par contre, qu'Harriaou est là 

pour Hariou et signifie en gascon farinier ou de la farine. Le Carnin Har­

riaou, en conclut-il, aurait été le chemin des meuniers. 

Ainsi, nos deux éminents collaborateurs se disputent - fort cour­

toisement, d'ailleurs - pour un r de plus ou de moins. Bien entendu, le 

Docteur est convaincu. au surplus, que les voies romaines du Pays de 

Buch etdu littoral gascon n'étaient que de simples voies de terre, les ma­

tériaux de construction faisant défaut dans le pays. 

Attendons de plus amples preuves, s'il en survient jamais pour 

départager ces deux adversaires. 

A. de R. 
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PROCHAINE RÉUNION 
DE LÀ SOCIÉTÉ 

La prochaine Réunion de notre Société aura lieu le 

MERCREDI 29 JA:.IVIER 1930, au Grand Théâtre Municipal 

à Arcachon, avec l'ordre du jour suivant: 

1. Compte·rendu moral et financier 1928-29 ; 

2. Nomination d'un nouveau secrétaire général; 

3. Réception de membres nouveaux; 

4. Modification aux statuts; 

5. Commémoration du séjour de d'Annunzio au Moul­

leau; 

6. Projet de coordination historieo-touristique ; 

7. Affaires diverses . 

Comptant absolument sur la présence de nos membres, nous 

les assurons de nos sentiments bien dévoués. 

Le Président, 

A. de RICAUDY. 
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